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Un carton rempli à ras bord dans les bras, je fis un pas sur le côté et fermai la portière arrière de ma voiture d’un coup de hanche. Le souffle court, je restai immobile sur le parking, à côté d’une énorme moto. Le carton tremblait dangereusement entre mes mains.

Un. Deux. Trois. Quatre. Cinq…

À six, les secousses cessèrent et je soufflai légèrement. Je ne pouvais pas me permettre de le laisser tomber. Son contenu était bien trop précieux. Quelle idée j’avais eue de le remplir autant !

Enfin, maintenant, il était trop tard.

Avec un soupir, je jetai un coup d’œil par-dessus les pans du carton, histoire de voir le trottoir et l’entrée de mon appartement, puis me mis à avancer, déterminée à parvenir à destination sans lâcher le carton ni me tordre le cou. Dieu merci, mon nouveau chez-moi était situé au rez-de-chaussée.

Avec un peu de chance, je n’aurais pas à redéménager avant un bout de temps, car même si je n’avais pas beaucoup d’affaires à transporter, ça restait particulièrement pénible. Le plus gros (lit, canapé, etc.) avait été directement livré. Je ne comprenais pas comment j’avais pu accumuler autant de choses en vivant dans une résidence étudiante.

J’avais traversé le trottoir et j’étais arrivée devant le large escalier qui menait aux étages supérieurs, lorsque je sentis mes bras faiblir. Le carton recommença à trembler et je jurai dans ma barbe, débitant des insanités qui auraient rendu très fiers mon père et mon grand-père.

Plus que quelques pas, ne cessais-je de me répéter. Plus que quelques pas et… Le carton me glissa des doigts. Les genoux pliés, je tentai de le rattraper, en vain. Mes objets les plus fragiles étaient sur le point de s’écraser par terre.

— Putain de bordel à cul de…

Tout à coup, le carton se figea, à un mètre du sol. Surprise, je cessai de débiter des insultes. Le poids du carton ne reposait plus du tout sur mes bras. Mes muscles frêles et endoloris en furent soulagés. Je me demandai d’abord si j’avais développé des super-pouvoirs. Puis, j’aperçus deux très grandes mains de chaque côté du carton.

— J’admire les gens capables de sortir « bordel à cul » dans une phrase.

J’écarquillai les yeux. La voix qui venait de s’élever était incroyablement suave. Je rougissais rarement. Voire jamais. En général, c’était plutôt moi qui faisais rougir les gens. Pourtant, je ne pus m’en empêcher. Mon visage s’empourpra comme si j’avais cuit au soleil. L’espace d’un instant, j’observai ses mains sans rien dire. Il avait de longs doigts fins, avec des ongles coupés à ras, et sa peau était un peu plus bronzée que la mienne.

Quand il me prit le carton des mains, je me redressai et mon regard remonta le long d’épaules carrées, jusqu’à la source de la voix.

Mon Dieu, il est canon…

Devant moi se tenait l’image même du grand brun ténébreux. J’avais côtoyé beaucoup d’hommes sexy dans ma vie, mais celui-ci était hors catégorie. Peut-être était-ce à cause de sa carnation unique. Ses cheveux brun foncé étaient coupés court sur les côtés et plus longs sur le dessus. Il avait des pommettes hautes et une mâchoire anguleuse. Son teint très mat trahissait des origines exotiques. Sans doute hispaniques, mais je n’en étais pas certaine. J’avais moi-même un arrière-grand-père cubain dont j’avais hérité certains traits.

Des cils épais bordaient un regard troublant. Il avait des yeux saisissants. Vert clair près de la pupille, ils devenaient presque bleus par la suite. Je savais qu’il s’agissait sans doute d’une illusion d’optique, mais ils étaient magnifiques.

Ce mec était à tomber par terre.

— Surtout quand ces mots sortent de la bouche d’une jolie fille, ajouta-t-il avec un sourire en coin.

Si je continuais comme ça, j’allais devoir enfiler un bavoir. Reprends-toi, ma fille.

— Merci. Je n’aurais jamais pu sauver ce carton toute seule.

— Pas de souci.

Son regard caressa mon visage, puis descendit plus bas, s’attardant sur certaines parties de mon anatomie. Étant donné que j’étais en plein déménagement et que je courais à droite et à gauche, malgré le froid je ne portais qu’un tee-shirt et un short de gym… qui ne couvrait pas grand-chose.

— Tu peux terminer ta phrase. Je suis curieux de voir ce que tu aurais trouvé après « bordel à cul ».

Un léger sourire étira mes lèvres.

— Je suis sûre que ça aurait été mémorable. Malheureusement, le moment est passé.

— C’est dommage. (Il fit un pas en biais. On se tenait côte à côte, à présent, et même si j’étais plutôt grande, il faisait une tête de plus que moi.) Où est-ce que je peux poser ça ?

— C’est bon. Je m’en occupe, répondis-je en tendant les bras vers le carton.

Il haussa un sourcil brun.

— Ça ne me dérange pas. Sauf si, bien sûr, tu as l’intention de recommencer à jurer. Dans ce cas-là, je pourrais me laisser convaincre.

J’éclatai de rire et baissai les yeux pour l’observer plus en détail. Il portait une veste en cuir qui me cachait son corps… J’aurais pourtant parié toutes mes économies qu’il y avait des muscles bien définis là-dessous.

— Alors, d’accord. Mon appartement est juste là.

— Après vous, mademoiselle.

Tout sourire, je repoussai ma queue-de-cheval derrière mon épaule et me dirigeai vers la gauche.

— J’avais presque réussi à atteindre la porte, lui dis-je en ouvrant. Si proche…

— … et pourtant si loin, finit-il en me faisant un clin d’œil.

Je tins la porte ouverte pour le laisser passer.

— C’est ça.

Il me suivit à l’intérieur, puis s’arrêta. Tout était encore en désordre. Ce que j’avais commencé à déballer jonchait le canapé et une grande partie du parquet.

— Tu veux que je le pose à un endroit en particulier ?

— Ici, c’est parfait, répondis-je en désignant le seul endroit libre, près du canapé.

Il s’en approcha et déposa le carton par terre. Bien sûr, en parfaite obsédée que j’étais, je ne pus m’empêcher d’inspecter une certaine partie de son anatomie lorsqu’il se pencha en avant. Joli. Quand il se releva, il se tourna vers moi. Je joignis mes mains devant moi et lui souris.

— Tu viens d’emménager ? me demanda-t-il en jetant un coup d’œil autour de lui.

Il y avait des cartons près de la cuisine et sur la petite table de la salle à manger.

Je ris.

— Je suis arrivée hier.

— Tu as encore pas mal de boulot, apparemment. (Il fit un pas vers moi, et me tendit la main.) Je m’appelle Nick.

Je lui serrai la main. Sa poigne était chaude et ferme.

— Stephanie. Mais tout le monde m’appelle Steph.

— C’est un plaisir de te rencontrer. (Son regard s’aventura de nouveau plus bas. Il ne m’avait toujours pas lâché la main.) Un vrai plaisir, Stephanie.

En l’entendant prononcer mon prénom, une douce chaleur se forma dans mon ventre.

— Pareil, murmurai-je en levant les yeux vers les siens. Après tout, si tu n’étais pas apparu, je serais toujours dehors à m’énerver.

Nick eut un rire léger. Un son qui me plut aussitôt.

— Ce n’est sans doute pas le meilleur moyen de rencontrer de nouvelles personnes.

— Ça a bien marché avec toi…

Son sourire en coin s’élargit. Je le trouvais déjà beau auparavant mais, lorsqu’il souriait ainsi, il était carrément superbe. Waouh. Ce mec était aussi canon que sympathique.

— Je vais te dire un petit secret, me dit-il en me serrant une dernière fois la main avant de la lâcher. Avec toi, n’importe quelle approche aurait marché.

Décidément, ce mec savait flirter.

— C’est… bon à savoir. (Je fis un pas en avant et relevai la tête vers lui. Un parfum frais émanait de sa peau.) Alors, Nick, tu habites ici ?

Il secoua la tête. Une mèche brune retomba sur son front.

— Mon appartement est de l’autre côté de la ville. Je suis venu ici au cas où une jolie fille aurait besoin d’aide pour porter ses cartons.

— Eh bien, c’est dommage.

Une lueur s’alluma dans son regard, faisant briller ses iris vert clair. On resta un instant ainsi, les yeux dans les yeux, jusqu’à ce qu’il ouvre la bouche.

— C’est vrai. (Il leva la main et, à ma grande surprise, me toucha la joue. Son pouce glissa jusqu’à mes lèvres.) Tu avais de la poussière. Voilà.

Le cœur battant la chamade, je le dévisageai. Pour la première fois de ma vie, j’étais complètement tétanisée. En général, je n’étais pas timide. Au contraire. Mon papy disait que j’avais des couilles en béton. Ce n’était pas l’image la plus flatteuse du monde, mais c’était la vérité. Quand je désirais quelque chose, je mettais tout en œuvre pour l’obtenir. Cette mentalité me suivait depuis l’enfance. Pour les notes, l’équipe de pom-pom girls du lycée, les garçons, mon diplôme, ma carrière… mais malgré ça, cet homme avait réussi à me déstabiliser et à me faire oublier ma repartie.

Intéressant.

— Il faut que j’y aille, dit Nick en baissant la main.

Vu son sourire en coin, il était clair qu’il savait parfaitement l’effet qu’il avait sur moi. Il se dirigea vers la porte, puis jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

— Au fait, je suis barman, pas loin d’ici. Dans un bar qui s’appelle le Mona’s. Si tu t’ennuies… ou si tu as envie de t’amuser à inventer des insultes, tu peux toujours passer me voir.

Je connaissais bien les mecs. J’avais de l’expérience en la matière. C’était une invitation qui n’engageait à rien. Il proposait, voilà tout. Et ça me plaisait. Mon petit sourire ressemblait franchement au sien.

— J’y penserai, Nick.

 

Une fine couche de poussière maculait mes bras. Je reculai de la pile de cartons que j’avais aplatis et relevai les mains juste à temps pour éternuer, avec tant de force que ma queue-de-cheval m’en fouetta presque le visage.

Pliée en deux, je patientai quelques secondes. Un second éternuement montait peu à peu. Il finit par arriver, et je fus surprise de ne pas souffler la pile de cartons tant celui-ci était puissant.

Lorsque je me redressai, je passai ma queue-de-cheval derrière mon épaule, puis pris un moment pour me rendre compte de ce que je vivais. Pour laisser l’information s’insinuer à travers la poussière, à travers ma chair et mes os. Je l’avais fait.

J’avais déménagé.

Loin de la ville où j’avais grandi et étudié. Dans un État différent.

Pour la première fois en vingt-trois ans, j’habitais à plus de vingt minutes en voiture de chez ma maman. Même à la fac, la résidence étudiante se trouvait encore tout près. Le passage à l’acte avait été difficile. Plus que je ne l’avais imaginé. Depuis mes quinze ans, elle avait été mon seul repère dans la vie. Alors, la quitter, même si elle m’y avait encouragée, n’avait pas été évident. J’avais pleuré. Et de ma part, ce n’était pas rien. Je ne pleurais jamais. Je n’étais pas quelqu’un… d’émotif.

Sauf devant les campagnes de pub contre la maltraitance envers les animaux, surtout celle avec la chanson Arms of an Angel. Argh ! Quand je la voyais, j’avais l’impression que des ninjas miniatures me sautaient au visage pour me frotter les yeux avec des pelures d’oignons.

Les salauds.

Après avoir passé deux jours à déballer mes cartons, j’avais enfin terminé de m’installer. Le résultat me plaisait beaucoup.

Ce deux-pièces était très sympa… même si j’aurais préféré un trois-pièces. Mais, pour une fois, je devais me montrer raisonnable. En choisissant un appartement plus petit, je pouvais épargner davantage. La cuisine était très sympa, avec des appareils électroménagers en acier inoxydable et une cuisinière à gaz… que je n’allais probablement pas utiliser parce que j’avais peur de tout faire sauter.

Le salon et la chambre étaient plutôt spacieux et j’étais quasiment sûre qu’un policier vivait dans l’immeuble, parce qu’une voiture de police s’était garée plusieurs fois sur le parking en deux jours.

Et un résident avait un ami super sexy qui s’appelait Nick.

Parfait.

Je m’approchai du comptoir de la cuisine où j’avais posé un cadre photo et m’essuyai les mains sur mon short en coton avant de le soulever. En faisant attention à ne pas l’abîmer, je retirai le papier bulle dans lequel je l’avais entouré. Puis, les lèvres pincées, je passai mon pouce sur le cadre argenté.

Un très bel homme d’une quarantaine d’années en treillis beige me souriait. Derrière lui, le désert s’étendait à perte de vue. Un mot avait été griffonné au marqueur noir à côté de lui.

« Ce ne sera jamais aussi beau que toi, Stephanie. »

Je me mordis l’intérieur des joues avant d’emporter la photo dans ma chambre. Le jeté de lit gris et les meubles blancs vieillis étaient un cadeau de ma mère et de mes grands-parents. Ils donnaient à la pièce un côté chaleureux, ancien.

Au-dessus de la commode, sur laquelle j’avais posé une télé, j’avais installé une étagère. C’est là que mon cadre allait commencer sa nouvelle vie, juste à côté d’une photo tout aussi spéciale. Une photo de mes amies de la fac et moi, à Cancún, pendant notre spring break. Un sourire étira mes lèvres.

Le bikini noir que je portais là-dessus couvrait à peine mes seins. Et mes fesses, si je me souvenais bien. Pour être tout à fait honnête, c’était la seule chose que je me rappelais de ce séjour très festif. Ça et les jumeaux texans que j’avais rencontrés…

La légende disait vrai : au Texas, tout était plus gros.

Il y avait des bougies grises de chaque côté des photos. Le rendu me plaisait beaucoup.

On aurait dit que tout était à sa place.

Je reculai et observai les photos un instant, avant de me détourner en soupirant. Sur la table de nuit, le réveil indiquait qu’il était trop tôt pour dormir et, de toute façon, malgré les efforts que j’avais fournis, je n’étais pas fatiguée. Je repensai à Nick et à ce qu’il m’avait dit la veille, à propos du bar dans lequel il travaillait. J’étais passée devant en allant faire des courses.

Je me mordis les lèvres et me dandinai d’un pied sur l’autre. Pourquoi ne pas aller boire un verre ? Ça pouvait mener à des choses plus agréables. J’étais une adepte des coups d’un soir sans complication et je ne comprenais pas pourquoi les femmes qui s’adonnaient à ce genre de pratiques n’étaient pas traitées de la même façon que les hommes. Pourquoi les hommes auraient-ils davantage le droit d’assouvir leurs désirs que les femmes ?

Chez moi, ça ne fonctionnait pas comme ça.

Si Nick travaillait ce soir et s’il recommençait à flirter avec moi, comme la veille… ça promettait d’être intéressant.

 

J’allais ramener Nick chez moi et lui faire des tas de choses très agréables… Des choses qui auraient dû me faire rougir, ou du moins, me gêner, étant donné que j’étais en train de les imaginer en public.

Ce n’était pas le cas.

Mais alors, pas du tout.

Une vague de désir m’envahit. Ce type m’attirait de façon viscérale. J’étais suffisamment à l’aise avec ma féminité pour l’accepter.

Des yeux de la couleur de la mousse croisèrent de nouveau les miens. Puis, ses cils épais retombèrent, me cachant ses merveilleux iris. J’avais toujours eu une préférence pour les hommes bruns aux yeux clairs. Le contraste avait des effets très concluants sur certaines parties de mon anatomie. Je n’avais jamais vu quelqu’un avec cette couleur d’yeux. Ils étaient verts, aucun doute là-dessus, mais chaque fois qu’il quittait les lumières vives du bar et se retrouvait dans l’ombre, ils prenaient une teinte bleutée.

Ça lui faisait marquer des tas de points bonus avec moi.

— Je suis trop curieux. Il faut que je te pose la question. Qu’est-ce qui peut bien t’amener à Plymouth Meeting, Steph ?

La voix familière m’interpella. Je tournai sur le tabouret de bar et relevai la tête. Devant moi se trouvait Cameron Hamilton. En entrant au Mona’s, j’avais été choquée d’apercevoir des personnes avec qui j’étais allée à la fac. Je n’arrivais pas à croire que j’avais réussi à croiser Cam et sa bande à des heures de Shepherd, leur terrain de jeu habituel.

Je leur avais dit bonjour, puis m’étais rapidement éclipsée en direction du bar, tout en sachant qu’ils avaient sans doute des tas de questions à me poser. En toute sincérité, les voir ici m’avait déstabilisée. Je ne m’étais pas attendue à rencontrer des gens que je connaissais. Encore moins un mec, non, deux, avec qui… j’avais été très proche à un moment donné.

C’était gênant parce que je ne savais pas comment me comporter avec leurs copines. Avec le temps, je m’étais rendu compte que la majorité des filles haïssaient par principe les ex de leur mec, que la relation ait été sérieuse ou non. Les filles n’étaient pas toutes comme ça, mais… il y en avait beaucoup.

Personnellement, je trouvais ça… ridicule.

Dans la mesure où ces filles étaient elles-mêmes les ex de quelqu’un, quelque part, elles devaient se détester elles-mêmes.

Du coup, à Shepherd, j’avais fait de mon mieux pour ne pas me mêler de leurs affaires. Ça avait fonctionné comme sur des roulettes, jusqu’à ce que je trouve Teresa (la petite amie de Jase et la petite sœur de Cam) en train de pousser des cris hystériques parce qu’elle venait de découvrir le cadavre de sa coloc. Ça m’avait rappelé une amie que je m’étais faite en première année de fac. Lauren Leonard.

Le simple fait de penser à elle me donnait envie de balancer mon verre au visage de quelqu’un. Elle avait fait semblant d’être mon amie alors qu’elle me détestait. Tout ça parce que son mec m’avait embrassée un an avant leur rencontre.

Le pire, c’était que ça n’avait même pas été un baiser extraordinaire. En tout cas, ça n’avait pas mérité toute cette histoire.

— Je pourrais te poser la même question, répondis-je au bout d’un moment en soulevant mon verre.

Cam sourit et s’adossa au bar, les bras croisés sur son torse.

— Tu connais Calla Fritz, je crois ?

— Pas personnellement.

Je jetai un coup d’œil à la jolie blonde collée à un mec qui avait « militaire » écrit sur le front. J’étais bien placée pour le savoir. Mon père avait eu le même regard que lui. Le regard qui criait : je suis capable de briser tous les os de ton corps un à un, mais je ne le ferai pas… sauf si tu menaces l’un des miens. Et ça lui allait très bien, à ce beau brun.

— Son copain, Jax, est le propriétaire de ce bar. Avant, il appartenait à la mère de Calla, mais c’est une longue histoire. (Cam marqua une pause.) Bref. Teresa est très amie avec Calla. Du coup, quand elle vient la voir, on l’accompagne. On n’est pas loin de Philadelphie, en plus. C’est toujours sympa, comme voyage.

— Oh, murmurai-je. (Le monde était vraiment petit.) J’ai trouvé un boulot à la Lima Academy et je loue un appart près d’ici.

— C’est vrai ? intervint Nick. (Je reportai mon attention sur lui et mon ventre se tendit de la plus agréable des façons.) Tu travailles pour l’entraîneur de Brock « la bête » Mitchell ?

Je réprimai un sourire face à l’admiration contenue dans sa voix. Chaque fois que l’on parlait de Brock, j’obtenais la même réaction. Brock était la star montante du free fight. Et en plus, c’était un enfant du pays. Tout le monde avait l’air de lui vouer un véritable culte.

— Oui. Mais je n’ai pas encore rencontré « la bête ». Il est au Brésil en ce moment, à ce que j’ai compris.

Nick posa les coudes sur le bar et me détailla de la tête aux pieds.

— Alors, quoi ? Tu fais du free fight, toi aussi ?

J’éclatai de rire.

— Euh, pas du tout. Je vais travailler dans les bureaux. En tant qu’assistante de direction.

— Cool, dit Cam. C’est pile dans tes cordes, non ? Si je me souviens bien, tu as étudié la gestion ?

Je hochai la tête. Quelque part, ça ne m’étonnait pas qu’il s’en souvienne. Nous avions été amis et Cam était quelqu’un de bien. Jase aussi. En parlant du loup, lorsque je regardai de nouveau en direction de leur groupe, rassemblé autour de la table de billard, je me rendis compte qu’il… avait passé un bras autour de la nuque de Teresa pour mimer une prise ?

OK.

Je souris.

— Vous restez combien de temps ? demandai-je en prenant une gorgée de ma boisson tandis qu’une barmaid avec des lunettes roses passait derrière Nick.

Elle lui adressa un regard dont je ne compris pas la signification. Nick n’y prêta pas attention.

— On rentre dimanche. (Cam se redressa.) Ne fais pas ta belle, ajouta-t-il en souriant. (Je levai les yeux au ciel.) Lève-toi de ce tabouret et viens parler avec nous, OK ? (Lorsque je hochai la tête, il se tourna vers Nick.) Tu viens chez Jax, demain soir ?

— Tout dépendra de l’heure à laquelle je termine ici, mais je vais essayer.

Intéressant. Cam et Nick étaient donc potes. Ça me rassura. Cam était doué pour juger les gens. Je savais déjà que Nick était un dragueur invétéré mais au moins, maintenant, j’étais certaine qu’il n’était pas, en plus, un tueur en série.

Je saisis mon verre à deux mains tandis que Cam retournait vers la table de billard. Ma décision n’était pas encore prise. Je ne savais pas si j’avais envie de les rejoindre. Peut-être. Peut-être pas.

— Tu veux un autre rhum Coca ?

La voix grave et chaude de Nick fit naître un sourire sur mes lèvres. Depuis que j’avais posé mes fesses sur ce tabouret, on n’avait pas arrêté de se parler entre deux clients. Il avait eu l’air content de me voir.

J’avais vraiment l’impression d’avoir gagné le gros lot, avec ce mec.

— Ça va, merci. (La dernière chose dont j’avais envie, c’était de me retrouver soûle. Je souris, ravie de le surprendre en train de me mater encore une fois.) Vous avez toujours autant de monde, le week-end ?

Il était clair que Nick était doué pour faire la conversation. En même temps, vu son boulot, ce n’était pas étonnant. Et il ne perdait pas la moindre occasion de flirter. Les femmes ne s’adressaient quasiment qu’à lui, au bar, mais la barmaid, la fille avec les lunettes roses, ne semblait pas s’en formaliser.

— Il n’y a pas encore beaucoup de monde, pour un samedi, tu sais. (Il jeta un coup d’œil dans la salle avant de reprendre.) Alors comme ça, tu es allée en cours avec eux ? me demanda-t-il en désignant la direction dans laquelle Cam s’était éloigné d’un geste de la tête.

— Ouais… (Je me penchai en avant et posai les coudes sur le comptoir.) Je ne savais pas du tout qu’ils connaissaient des gens ici. C’est la surprise totale.

— Le monde est petit, dit-il comme s’il avait lu dans mes pensées. Mais tu n’es pas très proche d’eux.

C’était une affirmation et non une question.

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

— Si tu l’étais, tu les aurais rejoints. Sauf si…

Nick était très observateur.

— Sauf si ?

Un sourire en coin, il croisa les bras sur sa poitrine. Le mouvement attira mon attention. Il fallait vraiment que j’arrête de le dévorer du regard… mais qui aurait pu me blâmer ? Le tee-shirt qu’il portait moulait parfaitement ses biceps musclés.

— Sauf si tu préfères passer du temps avec moi.

Mon ventre se serra davantage.

— C’est si évident que ça ?

— Oui, mais ça me plaît. (Il attrapa une bouteille.) Je suis content que tu sois passée. Hier soir, chaque fois que la porte s’ouvrait, j’espérais que c’était toi.

— C’est vrai ?

— Je dis toujours la vérité. (Son sourire se fit taquin.) Tu as fini de déballer tes cartons ?

— Oui !

— Tu as utilisé de nouvelles combinaisons d’insultes ?

Je ris.

— Quelques-unes, oui.

— Je suis déçu d’avoir raté ça !

— Il y aura d’autres occasions. (Je jouai avec mon verre avant de le regarder dans les yeux.) Alors, Nick, dis-moi… Tu as un nom de famille ?

— Blanco, répondit-il après une brève hésitation. Et toi ?

— Keith. (Je souris tandis qu’il décroisait les bras.) J’ai une autre question.

Il s’approcha de moi et posa les mains sur le bar.

— Je t’écoute.

— Tu as une copine ? (Quand il se pencha vers moi, mon souffle se bloqua soudain dans ma gorge. Nos lèvres étaient tellement proches que nous respirions le même carré d’oxygène.) Ou un copain ?

Nick ne cilla même pas.

— Ni l’un ni l’autre. Toi ?

À ce stade, ce n’était même plus le gros lot !

— Non, répondis-je.

Un frisson descendit le long de ma colonne vertébrale tandis que son souffle me chatouillait les lèvres. Nick pencha la tête sur le côté et sa bouche se retrouva à quelques millimètres de la mienne. J’avais de plus en plus chaud.

— Vous faites quelque chose, ce soir, Stephanie Keith ?

Je secouai la tête, incapable de parler. Mon pouls faisait la danse de la joie.

Le sourire de Nick s’élargit, un sourire qui devait faire tomber toutes les femmes sur son passage.

— Maintenant, oui.
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— Attends-moi, me dit Nick avec un sourire enjôleur. (Il récupéra deux verres vides pendant que je me levais de mon tabouret.) Je finis à 1 heure du mat. Je serai chez toi en vingt minutes maximum.

Sans répondre, je m’éloignai du bar en lui faisant un petit signe de la main. Je ne doutais pas une seule seconde qu’il allait me rejoindre. L’excitation faisait bouillir le sang dans mes veines. Je souris, avant de me retourner.

La fille avec les lunettes roses se tenait juste devant moi, tellement proche, en fait, que je faillis lui rentrer dedans. Derrière le bar, elle m’avait paru plus grande. À présent, du haut de mon mètre soixante-quinze, je faisais une tête de plus qu’elle. Elle avait une mèche rose dans les cheveux, de la même teinte que ses lunettes, mais ce n’était pas la seule chose que je remarquai. De près, je me rendis compte qu’elle avait un léger œil au beurre noir.

Qu’est-ce que… ?

Elle me tendit la main.

— Salut ! Je m’appelle Roxy.

— Salut. (Je lui serrai la main.) Je suis…

— Steph. Je sais. Tes amis m’ont parlé de toi, répondit-elle. (Je dus me faire violence pour garder un visage neutre. Dieu seul savait ce qu’ils avaient pu lui raconter.) Vous êtes allés à la fac ensemble.

— C’est ça. (Je jetai un coup d’œil vers eux. Teresa et Jase discutaient avec Jax et Calla. Avery et Cam, eux, étaient déjà partis.) J’ai été surprise de les voir ici.

— J’imagine. (Le sourire de Roxy était chaleureux et d’une sincérité qui me déstabilisa.) Bref. J’ai appris que tu venais d’emménager ici. Du coup, je voulais te rencontrer. J’espère que ce n’est pas la dernière fois que tu viens au Mona’s.

OK… C’était plutôt étrange, comme formulation.

— J’aime bien… l’atmosphère. Je pense que je reviendrai.

— Je suis ravie de l’entendre ! (Ses yeux marron s’illuminèrent derrière les verres de ses lunettes.) Ça doit être difficile d’emménager dans une ville où l’on ne connaît personne.

Je hochai la tête.

— Oui, ça l’est. On ne se rend pas compte de l’importance de ses amis jusqu’à ce qu’ils ne soient plus là.

Elle prit un air compatissant.

— Tu vas trouver ça rapide, mais tous les dimanches, Katie, une fille géniale mais super bizarre, et moi, on se retrouve pour le petit déj. Si ça te dit, tu es la bienvenue dans notre ménage à trois, ou à quatre, selon les semaines. Comme ça, tu ne pourras pas dire que tu n’as pas d’amis ici, finit-elle avec un autre sourire.

Euh. Elle était vraiment très… gentille. Mais, curieusement, j’avais l’impression de passer à côté de quelque chose, comme si j’avais pris la conversation en cours de route.

Avant que j’aie eu le temps de répondre à son offre, Roxy reprit la parole.

— Et puis, Nick est un mec bien.

Cette fois, je fus incapable de rester impassible. Était-elle aussi accueillante avec moi à cause de Nick ? Ça paraissait évident. Peut-être qu’elle l’aimait et qu’elle nous avait entendus nous donner rendez-vous ? C’était sans doute pour ça qu’elle le regardait bizarrement. Elle essayait de se mettre la compétition dans la poche. L’excitation que je ressentais se calma un peu.

Mon Dieu. J’étais vraiment cynique… mais ce n’était pas ma faute. L’expérience m’avait appris à l’être.

— Tu t’intéresses à lui ? lui demandai-je.

Même si je ne la connaissais pas, je ne voulais pas commencer ma nouvelle vie ici en empiétant sur les plates-bandes de quelqu’un.

Roxy me dévisagea un instant, avant de rejeter la tête en arrière et d’éclater de rire. Sa queue-de-cheval se balança derrière elle.

— Le mot « tombeur » a été inventé pour lui, mais non : j’ai déjà un copain que j’aime plus que tout au monde. Nick et moi, on est amis, c’est tout. Je voulais juste te dire que c’était un mec bien et que… (Elle s’interrompit et haussa les épaules.) Je voulais que tu le saches.

Je ne savais vraiment pas quoi répondre à ça.

— OK. C’est… bon à savoir. (Je jetai un coup d’œil derrière moi. Nick regardait dans notre direction. Je me tournai de nouveau vers Roxy.) Bon, je ferais mieux d’y aller. Ravie de t’avoir rencontrée.

— Pareil, me dit-elle d’une voix aiguë, un grand sourire aux lèvres. Reviens quand tu veux !

Je lui rendis son sourire, puis fis signe à Teresa et Jase avant de prendre les jambes à mon cou. Dehors, l’air était froid. Je me surpris même à allumer le chauffage dans ma voiture. L’automne était déjà bien installé et l’hiver n’allait pas tarder à pointer son nez.

Sur le court trajet du retour, je repensai à mes retrouvailles inattendues avec mes camarades de Shepherd et à ma brève conversation avec Roxy, mais aussi à ce qui allait sans doute se passer ce soir.

Roxy était un véritable mystère. J’avais l’impression d’avoir raté quelque chose. Et très franchement, je n’avais pas l’habitude qu’une inconnue se montre aussi chaleureuse avec moi. Surtout avec moi. On m’avait souvent accusée d’être distante et froide.

En réalité, je n’étais pas méchante ni asociale. Je n’étais simplement pas douée pour faire la conversation à des personnes que je ne connaissais pas. Et surtout, j’avais tout le temps l’air de faire la tête.

Si on m’avait donné un dollar chaque fois que quelqu’un m’avait dit de sourire, j’aurais été plus riche que la reine d’Angleterre.

Quand j’entrai dans mon appartement, j’attrapai les cartons que j’avais empilés près de la porte et allai les jeter dans la benne à ordures, derrière l’immeuble. Après quoi je m’arrêtai un instant pour observer la pelouse tondue avec soin. Le terrain n’était pas très grand, mais il y avait des arbres au tronc épais dont les branches nues se tendaient vers le ciel obscur. Ça me faisait penser à des doigts de squelette. Je me retournai et traversai rapidement le parking. La nuit, avec les sons de la circulation qui résonnaient au loin, cet endroit n’était pas rassurant.

De retour chez moi, je regardai l’heure sur le four et empruntai le couloir en direction de la salle de bains. J’avais le temps de me préparer un peu. Il fallait toujours prendre du temps pour ça.

Tout sourire, je sortis un rasoir neuf du placard sous le lavabo et m’attelai à la tâche. Mon ventre continuait de se nouer de façon délicieuse. Je me sentais survoltée, comme si j’avais bu une caisse entière de boissons énergisantes.

L’excitation me chatouillait de l’intérieur, comme le battement incessant des ailes d’un colibri. Pourtant, je savais parfaitement ce que je faisais. Après tout, je connaissais des gens qui avaient couché ensemble beaucoup plus rapidement que ça. Et je n’étais pas inconsciente. Si on se retrouvait nus tous les deux et qu’on ait besoin d’un préservatif, j’en avais. Même si lui n’avait pas pensé à en apporter.

Ma nervosité était seulement due à l’attirance d’une intensité rare que je ressentais pour lui. Uniquement sur le plan physique. Rien d’autre.

Les coups d’un soir étaient seulement douloureux si on en attendait plus. Moi, la seule chose que je voulais, c’était me réveiller avec le sourire aux lèvres. Pour être honnête, je n’avais jamais demandé autre chose à un mec que les principes de base : respect, protection et, parfois, amitié.

Je n’étais jamais tombée amoureuse.

Ce n’était pas que je ne croyais pas en l’amour. Bien au contraire. Mais je cherchais le même genre de relation que celle que mes parents avaient connue : l’amour qui dure toute une vie. Et je ne l’avais pas encore trouvé.

Et en attendant que ça m’arrive, je n’avais aucun scrupule à tester la marchandise. Après tout, on n’achète pas une voiture sans l’avoir d’abord essayée. Je gloussai toute seule.

J’enfilai de nouveau mon jean, mais restai pieds nus. Pour le haut, je décidai d’enfiler un débardeur avec soutien-gorge intégré. Après avoir détaché mes cheveux, je retournai dans la cuisine et attrapai un briquet sur le plan de travail. Puis j’allumai la bougie que j’avais posée sur la table basse. Un parfum de citrouille et de cannelle emplit l’air. J’allai reposer le briquet dans un panier, dans la cuisine.

Dehors, un moteur gronda. Je me retournai vivement pour regarder l’heure sur le four. 1 h 15. Et si c’était déjà lui ? Je me précipitai vers la plus grande fenêtre et écartai lentement les rideaux pour jeter un coup d’œil à l’extérieur. J’avais l’impression d’être un voyeur.

— Seigneur, murmurai-je.

C’était bien Nick.

Sur une moto.

Je me souvenais de l’avoir vue dehors, le jeudi, mais, après, je l’avais complètement oubliée. Il s’était garé juste devant, à côté de l’entrée. Il descendit de moto tout en retirant son casque, puis se passa la main dans les cheveux. Je le regardai s’approcher de l’arrière de l’engin, juste derrière le siège. Ce n’est que lorsqu’il attrapa quelque chose que je me résignai à m’éloigner de la fenêtre.

Je pris une grande inspiration et attendis. Mon cœur se mit à battre la chamade, comme s’il faisait des claquettes contre ma poitrine. Moins d’une minute plus tard, on frappa à ma porte. Sans me presser, je me dirigeai vers elle et regardai dans le judas pour m’assurer que c’était bien lui avant d’ouvrir.

— Salut, me dit-il avec un sourire.

Il avait un sac en plastique bleu dans une main et son casque calé sous l’autre bras.

Je reculai.

— Tu avais dit vingt minutes.

Il me suivit et referma la porte avec sa botte.

— Maximum. Tu oublies cette partie.

— Ah oui, c’est vrai.

Nick souleva le sac qu’il portait tandis qu’il me dépassait pour entrer dans la cuisine.

— Je nous ai acheté à boire. (Il posa le sac sur le comptoir et en sortit deux bouteilles.) Tu as un décapsuleur ?

Après avoir allumé la lumière, je m’approchai du tiroir près de la cuisinière et en sortis un décapsuleur.

— Du cidre ? J’adore ça. Comment tu as deviné ?

Il me prit le décapsuleur des mains et ouvrit les deux bouteilles d’un geste expert.

— Je me suis dit que tu aimerais quelque chose de doux.

Il me tendit l’une des deux.

Le verre était froid contre ma paume.

— Quand c’est fort, c’est bon aussi. (Quand il tourna vivement les yeux vers moi, je lui souris.) Je parle de l’alcool, bien sûr.

Nick rit doucement.

— Je n’arrive pas à croire que tu aies dit ça.

— Oh, crois-le !

Tout sourire, je portai la bouteille à ma bouche pour prendre une petite gorgée.

Il retira sa veste en cuir et la posa sur le comptoir, à côté du sac.

— Je crois que je t’aime bien.

— Enlève le « je crois que » de ta phrase, et on en reparle.

Un éclat de rire rauque lui échappa tandis qu’il attrapait sa propre bouteille.

— Bon, puisqu’on est honnêtes l’un envers l’autre, il faut que je t’avoue un truc. Je n’espérais pas te voir au bar.

Je haussai un sourcil, en baissant ma boisson.

— Ah bon ?

— Non. (Sa gorge ondula tandis qu’il déglutissait.) Je savais que tu allais venir. Je n’avais pas besoin d’espérer. C’était inévitable.

— Inévitable ? répétai-je. C’est fort, comme mot.

Son regard lourd de sens croisa le mien. Mon ventre se serra de nouveau, encore plus violemment.

— C’est la vérité.

— Tu es vraiment sûr de toi, hein ?

— Parce que toi, non ?

Je ris tout en m’appuyant contre le plan de travail, en face de lui.

— Peut-être.

— Ça me plaît. Toi, au moins, tu ne joues pas la comédie.

Je croisai mes jambes au niveau des chevilles.

— Alors comme ça, tu as déjà réussi à me cerner ?

Il hocha la tête.

— Dès que je t’ai regardée dans les yeux, hier, j’ai su que tu étais le genre de filles qui a conscience qu’elle peut provoquer un carambolage simplement en traversant la rue. Tu es sûre de toi. Tu n’as pas une once de timidité ou de pudeur en toi.

— Tu as compris ça juste en me regardant dans les yeux ? rétorquai-je d’un air moqueur.

— Non, je l’ai compris en voyant le short microscopique que tu portais, répondit-il. (Il me surprit.) Il n’y a pas une seule femme célibataire avec des jambes aussi longues que les tiennes qui ne sache pas que tous les mecs qu’elle croise les imaginent nouées autour de leur taille.

Je clignai les yeux. Encore une fois, il m’avait totalement déstabilisée. Il me fallut un moment pour reprendre mes esprits.

— Si je comprends bien, tu aimes mon short ?

— Je l’adore.

Il sourit, puis porta sa bouteille à ses lèvres.

J’aurais peut-être dû le mettre, alors.

— Visiblement, tu as réussi à me cerner en deux conversations, alors que moi, qui ne suis pas aussi observatrice que toi, je ne sais pas grand-chose sur toi.

— Ce n’est pas vrai, me dit-il d’une voix douce. Tu connais mon nom et mon prénom. Et tu sais où je travaille.

— Waouh. Avec ça, je vais pouvoir écrire ta biographie ! (Je regardai ses lèvres se retrousser en coin.) Et que dirais-tu d’un petit jeu ? Une question pour une question.

Il pencha la tête sur le côté, les lèvres boudeuses.

— Ça peut se faire. Les dames d’abord.

Je recoiffai mes cheveux en arrière, puis bus un peu de cidre.

— Tu as quel âge ?

— Vingt-six ans.

— Oh, tu es encore un bébé.

Il fronça les sourcils.

— Pourquoi, tu as quel âge, toi ?

— Vingt-trois, répondis-je.

— Hein ? (Il s’esclaffa. Des rides d’expression se creusèrent autour de ses yeux.) Je ne comprends pas, là. (Il marqua une pause.) Sauf si, d’habitude, tu préfères les mecs plus âgés ?

Je le réprimandai gentiment.

— Ce n’est pas ton tour. C’est à moi de te poser une question. Tu as toujours vécu ici ?

— Plus ou moins. Je suis né près d’ici. (Une lueur particulière brillait dans ses yeux.) Réponds à ma question.

— Non, je ne préfère pas les mecs plus âgés. Pour être franche, je n’ai pas vraiment de préférences.

— Tu es ouverte à toutes les propositions, c’est ça ?

— Nick… Je crois que tu n’as pas compris comment fonctionnait ce jeu.

Il eut un sourire taquin.

— Désolé.

— Tu es allé à la fac ? Tu y es encore ? demandai-je.

Nick haussa un sourcil.

— Ce ne sont pas deux questions bien distinctes ?

— Bien vu. Choisis-en une.

Il baissa la tête.

— Je suis allé à la fac. C’est la première fois que tu quittes la maison ?

Je bus une gorgée et le regardai faire glisser son pouce le long de sa bouteille.

— À la fac, je vivais dans une résidence étudiante, mais c’est la première fois que je change d’État. Alors ? Tu as obtenu ton diplôme ?

Il hocha la tête.

— Oui.

La question se forma sur mes lèvres. Je voulais savoir pourquoi il travaillait dans un bar. J’étais curieuse, mais pas parce que je le jugeais. Il n’y avait rien de mal à travailler dans un bar. Il gagnait sans doute beaucoup plus que moi. Pourtant, je me retins de le lui demander. C’était trop… personnel. Je tapai un doigt contre la bouteille en cherchant un autre sujet à aborder.

— Qu’est-ce que tu aimes faire de ton temps libre ?

— À part baiser, tu veux dire ? dit-il en me regardant derrière ses cils épais.

Mon ventre se creusa. Mon Dieu. Il n’avait vraiment aucune gêne. Certaines parties de mon anatomie frétillèrent d’excitation.

— Oui, à part ça.

— Hmm… (Il leva les yeux vers le plafond, les lèvres pincées, avant de me regarder de nouveau dans les yeux.) Si je ne devais choisir qu’une seule chose, je dirais que j’aime me servir de mes mains.

Une secousse d’anticipation me traversa.

— Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai l’impression que ça a un double sens.

Il haussa une épaule en buvant.

— Et toi ? Qu’est-ce que tu aimes faire ?

— À part baiser, tu veux dire ?

Un éclat de rire rauque lui échappa. Son regard était de plus en plus fiévreux.

— Oui, à part ça, dit-il en répétant ma propre réponse.

— Hmm… (Son pouce continuait de caresser sa bouteille de haut en bas. Je ne pouvais m’empêcher de m’imaginer que c’était moi qu’il touchait à la place. La bouche sèche, je laissai volontiers mon esprit s’égarer vers ce qui m’attendait, les paupières mi-closes.) Je dirais… regarder des films. J’en ai sans doute vu des milliers.

— Intéressant.

Il me dévisagea par-dessus le goulot de sa bouteille.

Je posai mon cidre sur le comptoir et agrippai le rebord de chaque côté de mes hanches en attendant qu’il formule la question suivante. Il prenait son temps.

— Tu sais quoi ? (Délaissant sa bouteille à son tour, il se redressa. Je fis de même et m’écartai du plan de travail.) Je ne suis pas venu ici pour me prêter au jeu des vingt questions.

Je penchai la tête sur le côté.

— Pas possible.

Je lui adressai un sourire faussement innocent alors même que mes seins se faisaient plus lourds et que mon sang battait plus fort dans mes veines.

Nick eut de nouveau un sourire en coin.

— Et tu n’as pas vraiment envie que j’y réponde non plus.

Quand il vint se poster devant moi, je le regardai dans les yeux. Sa proximité faisait trembler la moindre cellule de mon corps.

— Si je dis « pas possible » encore une fois, tu vas trouver que je me répète ?

— Un tout petit peu, murmura-t-il en se penchant en avant et en posant les mains sur mes hanches. Alors, on ferait mieux de laisser tomber le questionnaire et de rentrer directement dans le vif du sujet.

La pression que je ressentais dans ma poitrine descendit plus bas, dans mon ventre.

— Tu n’es pas du genre à tourner autour du pot, toi.

— Non. (Je baissai les yeux vers ses mains, sur mes hanches, puis les remontai pour le dévisager. Il ne détourna pas le regard.) Et toi non plus. Tu en as marre de me poser toutes ces questions.

— Tu crois ?

Sa prise se resserra sur mes hanches. J’en eus le souffle coupé.

— J’en suis sûr. (Il baissa la tête pour me parler à l’oreille.) Tu veux savoir comment je le sais ? Tu as commencé à mouiller quand j’ai dit que mon passe-temps préféré, c’était de baiser. (Il leva une main, et, sans détourner les yeux des miens, caressa le bout de mes seins avec son pouce.) Et eux, ils pointent de plus en plus.

Oh, mon Dieu. Un éclair de plaisir traversa mes seins avant de se répandre dans mon corps, embrasant toutes mes terminaisons nerveuses. J’en restai sans voix. Ce qui était une première, pour moi.

— Je tiens à te remercier de porter ce débardeur. (Il avait de nouveau posé les deux mains sur mes hanches.) Je l’aime presque autant que ton short.

Je plaçai mes mains sur son torse et les fis glisser jusqu’à son ventre. Mes doigts suivirent les contours de ses abdos musclés.

— Alors, je crois que tu aimeras ce qui se cache sous mon jean.

Un grognement rauque s’échappa de ses lèvres, tandis qu’il faisait passer ses mains dans mon dos et les descendait sur mes fesses.

— J’ai hâte de voir ça.

— Qu’est-ce que tu attends ? (Quand je tirai sur son tee-shirt, il eut un éclat de rire métallique. Je relevai la tête vers lui.) Après tout, on n’a qu’une nuit pour en profiter.

— Je vois qu’on est sur la même longueur d’ondes.

Il recula et sortit son portefeuille de la poche arrière de son pantalon. Quand il en tira un petit sachet argenté, je ne pus m’empêcher de m’esclaffer.

— Tu gardes tes capotes dans ton portefeuille ? lui dis-je. Tu ne pourrais pas faire plus cliché ?

— En attendant, je suis paré à toute éventualité, rétorqua-t-il avec un clin d’œil.

Il jeta son portefeuille et le préservatif sur le comptoir. Puis, il attrapa les pans de son tee-shirt et le retira. Les muscles de ses épaules et de ses bras se bandèrent et ondulèrent sous sa peau tandis qu’il jetait son vêtement en direction de sa veste.

Bon sang. J’étais estomaquée. Ce mec prenait visiblement soin de lui. Son torse était parfaitement dessiné et sa taille fine. Son ventre était une véritable œuvre d’art. Il avait des abdos, mais pas trop. Il me faisait penser à un nageur, ou un coureur. En tout cas, je mourais d’envie de le toucher.

— À ton tour.

Ma respiration se bloqua dans ma gorge. D’habitude, je n’étais pas pudique, mais mes doigts tremblaient quand je saisis les bords de mon débardeur. Étrangement, comme on ne se connaissait pas, c’était plus facile de me déshabiller devant lui. Peut-être parce que nous n’avions aucune attente vis-à-vis de l’autre, ou parce qu’il ne s’agissait que d’une histoire d’une nuit.

Lorsque le regard de Nick quitta le mien, lentement, j’arrêtai de réfléchir. Ses lèvres et sa mâchoire tendues me donnaient chaud. J’avais l’impression de me tenir près d’un brasier. Mais c’est le désir intense que je lus dans ses yeux qui m’embrasa réellement. Son air affamé me fit l’effet d’un coup de poing en pleine poitrine. Toute trace d’oxygène déserta mes poumons.

Sans un mot, il posa une main contre l’un de mes seins. Un hoquet de surprise m’échappa. Nick passa son pouce sur mon mamelon durci avant de le prendre entre ses doigts. Quand je me cambrai en arrière, ses lèvres s’étirèrent en un petit sourire satisfait.

— Tu es magnifique, me dit-il d’une voix enrouée. Je suis sûr que le reste de ton corps l’est tout autant.

Mon cœur battait la chamade. Lorsque je repris la parole, ma voix fut éraillée.

— Tu veux voir ?

— Tu as vraiment besoin de me poser la question ?

Je souris et l’attrapai par le poignet. Je guidai ensuite ses doigts le long de mon ventre jusqu’au bouton de mon jean. Il n’eut pas besoin que je lui explique où je voulais en venir. Il explosa même tous les records en matière de vitesse pour me retirer mon pantalon.

— Tu avais raison. (Il effleura la bande de tissu sur ma hanche. Puis, il m’aida à me retourner, face au comptoir, et continua son exploration jusqu’au centre de mon string, en glissant légèrement ses doigts sous la dentelle.) Ça me plaît beaucoup.

Ce string était vraiment très fin, bien incapable de faire obstacle à sa chaleur. Aussi, quand il glissa la main entre mes jambes, eus-je l’impression de le sentir directement contre moi.

— Mon Dieu, souffla-t-il dans un murmure suggestif. Tu es déjà prête.

Oui, c’était le cas.

J’étais prête depuis l’instant où il m’avait fait part de ses intentions. Sans retirer sa main de mon entrecuisse, il m’attira contre son torse. Je le sentis à travers son jean, dur et lourd, contre mes fesses. Je me cambrai et un léger gémissement m’échappa. Ses doigts avaient écarté mon sous-vêtement pour accéder à mon sexe humide. Je m’accrochai à son bras pour le maintenir contre moi et posai mon autre main sur le comptoir. Je m’y accrochai tandis qu’il se collait entièrement à moi. Une douce tension m’envahit, de plus en plus forte. Je me mis à rouler des hanches contre sa main. Son souffle chaud me chatouillait la tempe.

— On peut le faire ici, si tu veux. Je peux soulever ton joli petit cul sur le comptoir. Ou t’appuyer contre le frigo, me dit-il. (Ses lèvres effleuraient le lobe de mon oreille.) Je peux aussi te prendre sur la table ou sur le canapé. (Sa main remonta le long de mes flancs avant de se poser sur mon sein. Je frissonnai.) Ou je peux te baiser comme ça, par-derrière.

Ses lèvres glissèrent dans mon cou et il me mordilla la peau tout en insérant un deuxième doigt en moi. Je haletai.

— Dis-moi ce que tu veux.

Mon Dieu…

Ces mots manquèrent me faire jouir. J’étais proche. Trop proche. Ce mec avait des doigts magiques. S’il continuait comme ça, tout serait terminé avant même que l’on ait réellement commencé.

— Comme ça, lui dis-je d’une voix essoufflée.

— Parfait, grogna-t-il.

Mon string glissa jusqu’à mes chevilles, puis, par-dessus les battements fous de mon cœur, j’entendis le bruit de sa braguette et le préservatif disparut du comptoir avant que j’aie eu le temps de m’impatienter.

Nick m’attrapa par les hanches et me souleva de façon à ce que je me mette sur la pointe des pieds. Quelques instants plus tard, il était entre mes jambes. Je n’avais pas besoin de le voir pour savoir qu’il était impressionnant. Je le sentis. Il me pénétra millimètre par millimètre, très lentement, jusqu’à ce qu’il soit entièrement en moi. La légère douleur s’estompa pour laisser place à une pression tellement agréable qu’elle en était presque insupportable.

Il passa un bras autour de ma taille pour me rapprocher de lui. Son grognement me parut délicieux, addictif. Puis, il se mit à bouger les hanches, à aller et venir en moi. Ses mouvements avaient perdu leur lenteur initiale. Chaque coup de reins était sûr et précis. Il s’enfonçait de plus en plus fort, de plus en plus vite. C’était… C’était de la baise, pure et dure. C’était sa façon de faire. Et la mienne. Je soulevais mes hanches à la rencontre des siennes avec tout autant d’enthousiasme.

La seule ombre au tableau était que je ne pouvais pas me toucher pour jouir plus vite. Mes deux mains étaient vissées au comptoir. L’espace entre nos deux corps se réduisit encore, jusqu’à ce que je me retrouve collée au meuble, la poitrine sur le plan de travail. La fraîcheur de la surface contre ma peau échauffée me fit frissonner.

Le bruit de nos corps qui fusionnaient, mes gémissements et ses grognements emplissaient la cuisine. La tension grandit en moi, se répandit jusque dans mes orteils. L’une de ses mains remonta le long de mon dos pour s’enfouir dans mes cheveux. Il me maintint en place ainsi tout en continuant de me prendre violemment par-derrière.

La jouissance arriva par surprise. Elle fut aussi puissante qu’inattendue. Un instant aveuglée, je hurlai mon plaisir. Mes muscles se tendirent, comme si je m’étirais. Il continua d’aller et venir en moi, de plus en plus fort, jusqu’à provoquer des frictions exquises. Le plaisir m’envahit de nouveau, démultiplié par ses mouvements, et enfin son cri vint se mêler au mien, et alors, il s’immobilisa contre moi.

Des tremblements me parcouraient toujours. De petites secousses. Étourdie, je laissai le froid du comptoir rafraîchir mes joues rougies. Après ce qui me parut durer une éternité, je rouvris les yeux et me retrouvai face à la cuisinière. Mes lèvres se retroussèrent en coin.

Eh bien. Je n’aurais jamais cru baptiser la cuisine aussi vite.

Nick se retira. Ses doigts glissèrent le long de mon dos, puis s’attardèrent quelques secondes sur ma hanche. Quand il s’écarta, je sentis de nouveau l’air froid sur ma peau.

— Tu es toujours en vie ? me demanda-t-il.

Je n’avais pas envie de bouger.

— Je ne sais pas encore.

En l’entendant rire, je ne pus m’empêcher de sourire davantage. Je me redressai du comptoir et me baissai pour récupérer mon string.

— Putain, grogna-t-il. (Je me rendis compte que je m’offrais complètement à son regard en me penchant comme ça.) Je n’ai pas de mot, reprit-il. Pas de mot du tout.

Une fois mon sous-vêtement remonté, je me retournai. Il avait déjà reboutonné son pantalon et s’apprêtait à jeter le préservatif dans la poubelle. En attrapant mon débardeur, je me penchai encore une fois, et fus surprise par l’humidité que je sentais entre mes cuisses.

Ça faisait longtemps que je n’avais pas couché avec quelqu’un, mais quand même… C’était ridicule.

J’enfilai mon haut et m’assurai qu’il était bien mis. Quand je relevai les yeux vers Nick, il m’adressa un sourire satisfait.

— Je n’ai pas de mot non plus, admis-je.

— Alors, on est toujours sur la même longueur d’ondes.

Après avoir ramassé mon jean, il s’approcha de moi et, à ma grande surprise, m’aida à le remettre. Une fois qu’il eut terminé, il recula.

— Il est tard.

— En effet. Ça va aller, tu peux conduire ?

Un éclat de surprise passa dans ses yeux.

— Je crois qu’il me reste assez de neurones pour rentrer, oui.

— Baiser comme des bêtes, ça peut être dangereux, rétorquai-je. Ça devrait être marqué sur l’étiquette : « attention avant de prendre la route ».

La tête rejetée en arrière, Nick éclata de rire. Puis il attrapa sa veste et l’enfila.

— Je t’aime bien, toi.

— Évidemment.

Le sourire aux lèvres, il secoua la tête et ramassa son casque.

— Je te laisse le reste du cidre.

Il se dirigea vers la porte. Je le suivis sans me presser. Lorsqu’il ouvrit la porte, il se tourna vers moi. Son regard rencontra le mien. Ses yeux verts étaient lumineux, pleins de chaleur.

— Ce soir, c’était…

— … juste un coup d’un soir, terminai-je à sa place. Et c’était très bien.

— Évidemment, répondit-il pour m’imiter.

Je ris.

— Fais attention à toi, lui dis-je.

Nick ouvrit la bouche, comme s’il allait dire autre chose, mais il sembla se raviser. Il bougea si vite que je ne compris pas tout de suite son intention. Puis ses lèvres se posèrent au coin des miennes. Le contact, si bref fût-il, me décontenança. Ma sensation de bien-être se dissipa et j’ouvris les yeux en grand.

Il releva la tête.

— À plus.

Je ne répondis pas. J’en étais incapable. Il se retourna et sortit, en refermant la porte derrière lui. Je ne sais pas combien de temps je restai là, immobile. Au bout d’un moment, je portai une main à mes lèvres. Ma peau me démangeait.

Ça faisait très longtemps qu’on ne m’avait plus embrassée, même comme ça.
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